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1. Introduction 
 
Quand j’avais à peu près dix ans mes grands-parents paternels m’ont offert l’œuvre de Jules 
Verne (1828-1905) intitulée Vingt mille lieues sous les mers en suédois, en édition pour 
enfant. Je me souviens que j’ai lu le roman en une journée, assise sur le canapé, complètement 
fascinée par l’histoire et notamment par le capitaine Nemo. Cette étude sera consacrée au 
personnage légendaire et énigmatique du capitaine Nemo car celui-ci m’a dès ma première 
lecture captivée et m’a fait regretter de ne pas être à la place de Ned Land pour pouvoir le 
suivre sous les mers, assistant à un voyage si extraordinaire sous la direction d’une personne 
telle que lui. 
Le capitaine Nemo est un homme mystérieux, un savant, un ingénieur, un génie 
inventif, un artiste, bref un homme de la Renaissance mais aussi un homme qui a « rompu 
avec la société tout entière pour des raisons que moi [Nemo] seul j’ai le droit d’apprécier. » 
(20M118). Il s’est enfoncé, avec son Nautilus (ce qui signifie « marin » en grec), dans les 
grands fonds des mers ayant comme objectif de ne plus avoir aucun contact avec l’humanité 
et tout ce qui appartient à la vie terrestre. Le nom Nemo, que s’est donné le capitaine lui-
même, signifie « personne » en latin, ce qui fait allusion à Ulysse (20M14) quand celui-ci 
s’est lui aussi nommé « personne » pour se sauver, c’est-à-dire pour qu’il puisse, avec ses 
hommes, fuir le cyclope Polyphème et ses guerriers. 
 Le capitaine Nemo est le personnage principal du chef-d’œuvre vernien intitulé 
Vingt mille lieues sous les mers (1869-1870). Le grand secret de ce personnage mythique est 
dévoilé à la fin de L’île mystérieuse (1874-1875) qui est le deuxième et dernier roman dans 
lequel Nemo apparaît sous la plume de Verne. Le capitaine Nemo figure dans de nombreuses 
œuvres signées pas différents auteurs comme par exemple dans le roman intitulé The Other 
Log of Phileas Fogg (1973), écrit par Philip José Farmer où il « apparaît, sans son Nautilus, 
dans la peau d’un extra-terrestre luttant contre Phileas Fogg pour récupérer un mystérieux 
”déphaseur”. » (20M27).  
 
Objectif  et méthode 
 
L’objectif de cette étude est premièrement de dresser le portrait du capitaine Nemo, car il est 
un homme captivant. Cependant, puisqu’un portrait exhaustif du capitaine Nemo nécessiterait 
plus d’une étude, nous nous limitons à discuter dans cette étude quelques aspects de Nemo. 
Nous avons choisi Nemo comme ingénieur, artiste, opprimé et vengeur. Deuxièmement nous 
	   3	  
regarderons comment ces aspects, que nous avons étudiés, ont été traités par des critiques 
littéraires. Pourquoi ces trois aspects ? On ne peut éluder le fait que Nemo soit ingénieur. En 
effet, sans les connaissances d’un ingénieur, il n’y aurait pas de Nautilus. D’autre part nous 
choisissons de présenter Nemo comme artiste parce que c’est autour de l’homme de génie aux 
connaissances multiples représentant l’idéal de la Renaissance que nous avons voulu centrer 
cette étude. Enfin, le sentiment d’oppression et la soif de vengeance sont les moteurs du 
roman. 
 Les deux chefs-d’œuvre signés par Verne dans lesquels Nemo apparaît, Vingt 
mille lieues sous les mers et L’île mystérieuse, seront premièrement lus attentivement pour 
nous permettre de mieux cerner cet homme énigmatique. Nous utiliserons dans cette étude 
d’une part les éditions originales parues dans le Livre de Poche puisque ces éditions 
contiennent les textes intégraux (alors que dans de nombreuses éditions, des parties du texte 
ont été enlevées) et d’autre part des commentaires qui ont été écrits par des experts dans ce 
domaine. 
 Nous ferons aussi référence au grand connaisseur de Verne, Jean-Yves Tadié, 
qui a écrit Le roman d’aventures (1982/2013) ainsi que Regarde de tous tes yeux, regarde ! 
(2005). Nous verrons que Tadié n’évoque que très peu le personnage du capitaine Nemo. 
C’est donc paradoxalement plutôt de manière indirecte et par les non-dits que les contours du 
personnage se dessinent. D’autre part nous présenterons l’étude faite par Lionel Dupuy des 
illustrations de l’œuvre de Jules Verne dans l’article « Inter et intrasémioticité dans l’œuvre 
de Jules Verne — Quelques exemples à partir de Vingt mille lieues sous les mers et L’île 
mystérieuse. » (2005). Cette approche originale, autre mode d’interprétation liant texte et 
image, révèle, nous le verrons, des parallèles inattendus.  
 
Résumé de Vingt mille lieues sous les mers 
 
Vingt mille lieues sous les mers est l’un des chefs-d’œuvres les plus connus de Jules Verne, 
publié en 1869-1870. L’auteur a eu l’idée d’écrire ce roman après avoir reçu une lettre de 
George Sand, également amie de l’éditeur de Verne, Hetzel. C’est Sand qui a écrit à Verne 
qu’elle souhaitait « que vous nous conduirez bientôt dans les profondeurs de la mer et que 
vous ferez voyager vos personnages dans ces appareils de plongeurs que votre science et votre 
imagination peuvent se permettre de perfectionner. » (20M12). 
 C’est en 1866 que les compagnies de navires transocéaniques sont pétrifiées de 
peur car de nombreux navires ont rapporté qu’ils ont vu dans toutes les mers du monde, une 
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chose énorme qui ressemble à un gigantesque mammifère mais qui est beaucoup trop grosse 
et beaucoup trop rapide pour en être un et que quelques uns d’entre eux ont été attaqués par 
cette créature. Soit il s’agit d’un monstre marin que personne n’a jamais vu jusqu’ici, soit 
d’une construction humaine, mais qui aurait pu réaliser une construction pareille ?   
 Une expédition est organisée sur la frégate américaine Abraham Lincoln pour 
débarrasser les mers du monstre. La frégate le rencontre enfin sur les côtes sud-est du Japon et 
essaye sans succès de le détruire en l’attaquant avec harpons et feu. Le monstre répond en 
inondant la frégate avec des jets d’eau et en l’éperonnant. Trois hommes, le professeur Pierre 
Aronnax, son domestique Conseil et l’harponneur Ned Land sont jetés par-dessus bord à 
cause du choc qui a lieu entre l’Abraham Lincoln et le monstre. Ils se retrouvent bientôt sur le 
dos du monstre qui est en fait un sous-marin prodigieux sous la commande du mystérieux et 
énigmatique capitaine Nemo. Après avoir longtemps réfléchi, le capitaine Nemo décide de 
leur « donner l’hospitalité » (20M117) et les trois hommes sont dorénavant « les passagers » 
(ou otages) du capitaine Nemo dans son incroyable sous-marin, le Nautilus, et c’est ainsi 
qu’une aventure incroyable commence dans les grandes profondeurs marines. 
 Après un voyage sous-marin long de dix mois une possibilité de fuir se présente 
soudain à eux. Juste au moment où les trois hommes sont en train de fuir le capitaine Nemo 
pour enfin regagner leur liberté, le Nautilus est entrainé par un maelstrom sur la côte 
norvégienne. Aronnax, Ned Land et Conseil survivent miraculeusement et sont récupérés par 
des pêcheurs norvégiens. Ils supposent que le Nautilus a fait naufrage et qu’ils sont les seuls 
rescapés du maelstrom, cependant il n’en est rien mais l’existence du capitaine Nemo restera 
jusqu’à la parution de L’île mystérieuse un grand mystère. 
 
Résumé de L’île mystérieuse 
 
L’île mystérieuse est l’un des très grands romans de Verne, publié en 1874-1875. L’ingénieur 
Cyrus Smith, son domestique Nab, le reporter Gédéon Spilett, le marin Bonadventure 
Pencroff et le jeune Harbert, tous les cinq des Nordistes,  sont retenus prisonniers par les 
Sudistes. Ils décident de s’enfuir avec l’aide d’un ballon mais, malheureusement, une tempête 
les emporte en plein océan Pacifique et ils échouent sur une île déserte qu’ils baptiseront plus 
tard l’île Lincoln. Cette île leur « offre des ressources admirables et tout à fait inattendues. » 
(ÎM, quatrième de couverture).  
 Le roman est divisé en trois parties. Dans la première partie intitulée « Les 
Naufragés de l’Air » l’installation des cinq hommes sur l’île Lincoln est racontée. Les 
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naufragés de l’air rencontrent dans la deuxième partie du roman « L’Abandonné » un autre 
naufragé sur une île voisine. Les colonisateurs de l’île Lincoln découvrent dans la troisième et 
dernière partie « Le Secret de l’Île », c’est-à-dire cette puissance mystérieuse qui se trouve 
être un malfaiteur devenu bienfaiteur et qui leur offre sa protection dans les circonstances les 
plus critiques.  
 
2. Le Capitaine Nemo 
 
Le capitaine Nemo est le personnage principal de Vingt mille lieues sous les mers et il 
apparaît à la fin de L’île mystérieuse comme le malfaiteur métamorphosé en bienfaiteur car 
« le temps a opéré sa métamorphose » (RA10). Il est le capitaine du sous-marin Nautilus qu’il 
a lui-même construit sur une île déserte du Pacifique et dans lequel il vit, dans les grandes 
profondeurs avec son équipage depuis les années 1865-1866 (20M129). La vraie identité du 
personnage nous est révélée dans L’île mystérieuse où l’on apprend qu’il est le prince Dakkar, 
un ancien héros de la révolte des cipayes. 
 Nemo est décrit comme un homme de haute taille avec un large front et un nez 
fin et droit. Ses yeux étaient un peu écartés l’un de l’autre avec le pouvoir d’« embrasser 
simultanément près d’un quart de l’horizon. » (20M98) et son regard quand il vous regardait, 
vous donnait l’impression de pénétrer jusqu’à l’âme. Sous sa barbe se cachait une bouche 
nettement dessinée avec des dents magnifiques. Ses mains étaient fines et allongées et 
éminemment « psychiques », « c’est-à-dire dignes de servir une âme haute et passionnée. » 
(20M98). À en juger par sa physionomie, il pouvait aussi bien avoir trente ans que la 
cinquantaine. Nemo était vêtu d’une veste et d’un pantalon « qui dégageaient la taille et 
laissaient une grande liberté de mouvements » (20M100). Ces vêtements étaient cousus par 
une étoffe d’origine maritime et ses bottes fabriquées en peau de phoque. Les qualités 
dominantes de Nemo furent reconnues par Aronnax sans hésitation dès leur première 
rencontre: 
 
 
« — la confiance en lui, car sa tête se dégageait noblement sur l’arc formé par la ligne 
 de ses épaules, et ses yeux noirs regardaient avec une froide assurance ; — le calme, car 
 sa peau, pâle plutôt que colorée, annonçait la tranquillité du sang ; — l’énergie, que 
 démontrait la rapide contraction de ses muscles sourciliers ; — le courage enfin, car sa 
 vaste respiration dénotait une grande expansion vitale. 
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J’ajouterai que cet homme était fier, que son regard ferme et calme 
semblait refléter de hautes pensées […] » (20M98). 
 
 
 Nemo était un Indien, plus précisément donc, le prince Dakkar. Il était le fils 
d'un rajah du territoire indépendant du Bundelkund, mais aussi le neveu de Tippo-Saïb, héros 
de l'Inde qui mourut pour la défense de sa patrie. Quand il avait dix ans, son père l’avait 
envoyé en Europe pour qu’il obtienne une éducation complète, avec la secrète intention que 
son fils puisse, un beau jour, lutter contre les oppresseurs de l’Inde, à savoir les Britanniques. 
Étant « supérieurement doué, grand de cœur et d’esprit » le prince Dakkar s’était, entre ses 
dix et trente ans, instruit dans plusieurs domaines et avait poussé ses études de sciences, de 
lettres et d’art, « haut et loin » (ÎM745). Le prince Dakkar était un avide chercheur, « un 
fureteur infatigable » (20M132) qui voyagea dans toute l’Europe, mais il n’était jamais attiré 
par les séductions du monde. « Jeune et beau, il demeura sérieux, sombre, dévoré de la soif 
d’apprendre, ayant un implacable ressentiment rivé au cœur. » (ÎM745). 
 Le prince Dakkar « de la famille de Tippo-Saïb, élevé dans les idées de 
revendication et de vengeance, ayant l’inéluctable amour de son poétique pays chargé des 
chaînes anglaises » (ÎM746) haïssait l’Angleterre, car cette nation par lui maudite, devait à 
l’Inde son asservissement. Étant fermement résolu à rendre l’indépendance à son pays, il 
revint d’Europe au Bundelkund en 1849 et il se maria avec une noble Indienne avec laquelle il 
eut deux enfants. Étant incapable d’ignorer l’asservissement de l’Inde, il fut en 1857 l’âme de 
la grande révolte des cipayes et se battit au premier rang contre les envahisseurs, les 
Britanniques. Notons que l’auteur fait ici allusion à l’histoire universelle car, en Inde, entre 
1857 et 1858, une telle révolte avait eu lieu. Elle commença parmi les soldats indigènes (les 
cipayes) qui étaient au service des Britanniques et fut causée par un mécontentement car les 
cipayes se sentaient offensés par les Britanniques. Rapidement cette révolte prit une 
dimension nationale car de nombreux Indiens craignaient que l’influence de la couronne 
britannique menaça leurs traditions et leur foi. Dès lors, le prince Dakkar devint célèbre, 
inconscient du danger que sa famille courait à cause de lui. Sa famille fut assassinée, les 
cipayes furent vaincus par les Britanniques et l’Inde ne gagna pas son indépendance.  
 Ayant perdu tout ce qu’il avait aimé, chéri et vénéré, il revint dans les 
montagnes du Bundelkund, « pris d’un immense dégoût contre tout ce qui portait le nom 
d’homme, ayant la haine et l’horreur du monde civilisé, voulant à jamais le fuir » (ÎM747). Le 
prince Dakkar réunit ainsi une vingtaine de ses plus fidèles compagnons, construit sur une île 
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déserte du Pacifique un sous-marin stupéfiant qu’il nomma le Nautilus, se nomma le capitaine 
Nemo, puis disparut dans les grandes profondeurs de la mer, fuyant toutes règles sociales, 
toute humanité, toute civilisation, cherchant l’indépendance et désirant ne plus avoir aucune 
communication avec tout ce qui était lié à la terre.  
  
L’ingénieur Capitaine Nemo et son Nautilus 
 
Conformément au musicien dont l’instrument est un véritable prolongement du corps de 
celui-ci, conformément à l’écrivain dont la plume est le moyen d’expression, le Nautilus est  
prolongement et expression des capacités physiques, des facultés intellectuelles et de la 
personnalité de son commandant. Nemo vit comme le mollusque nautilus (lat. nautilus 
pompilius) dans sa coquille qui le protège du reste du monde, dans son propre Nautilus, dans 
les grandes profondeurs marines. Nemo et son Nautilus forment une unité symbiotique et ne 
peuvent être séparés l’un de l’autre. Cette création se comporte exactement comme le 
capitaine le souhaite et elle reflète ainsi son état d’esprit. Le Nautilus agit comme le 
prolongement physique de sa personne car, comme nous le verrons, il lui donnera la 
possibilité d’exprimer sa haine et de se venger. Nemo est le cerveau tandis que le Nautilus est 
le corps qui réalise les actions. 
 Les premiers prototypes du sous-marin moderne ont été présentés au 17e siècle 
mais c’est au début du 19e siècle que différents ingénieurs et inventeurs se sont intéressés très 
sérieusement aux sous-marins1. L’ingénieur américain Robert Fulton (qui habitait en France 
et en Angleterre entre 1787-1806) a en 1800 « fait plonger dans la Seine un submersible [un 
prototype nommé le Nautilus] naviguant en surface à la voile et, en plongée, à la force 
musculaire. » (RYR131). Puisque l’idée d’écrire Vingt mille lieues sous les mers date de l’été 
1865 (20M11) il est probable que Verne se soit inspiré de différents faits historiques (comme 
par exemple la guerre de Sécession (1861-1865) car cette guerre stimula le développement du 
sous-marin) en créant le  Nautilus de Nemo. Remarquons que le nom « nautilus », qui dérive 
du grec et signifie « marin », est devenu un nom commun de bateaux et en particulier de sous-
marins. 
 Le Nautlius est une incroyable invention construite par un « ingénieur de 
premier ordre » (20M143) avec des proportions qui, a noté Tadié, « correspondent à celles 
d’un sous-marin des années 1980 » (RYR132). Nemo a lui-même réalisé l’épure du sous-	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  1http://www.navy.mil/navydata/cno/n87/usw/issue_21/verne.htm	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marin basée sur des connaissances qu’il a acquis pendant ses études d’ingénieur à Londres, à 
Paris et à New-York du temps où il était « un habitant des continents de la terre. » (20M153). 
Nemo raconte à Aronnax que chaque pièce utilisée pour construire le Nautilus a été 
commandée par lui en différents endroits du monde et que ces pièces ont été envoyées à 
différentes adresses pour que personne ne puisse soupçonner qu’une telle invention était en 
construction. Nemo et ses braves compagnons ont achevé leur Nautilus sur une île déserte du 
Pacifique qu’ils ont ensuite détruite à l’aide du feu pour qu’aucune trace de leur existence ne 
puisse être révélée.  
Le Nautilus du capitaine Nemo est une invention d’ingénieur fantastique datant 
des années 1865-1866 (20M129). Formé comme un cigare (afin de diminuer la friction de 
l’eau le plus que possible) en tôle d’acier d’exactement soixante-dix mètres de long et de huit 
mètres de large, équipé d’un éperon à l’avant qui a la force de pénétrer la coque d’un navire, 
le Nautilus est une machine en avance sur son époque. Notons que la forme d’un cigare a déjà 
été « adoptée à Londres dans plusieurs constructions du même genre. » (20M146) et, tenant 
compte du fait que Nemo a fait une partie de ses études à Londres, il n’est guère étonnant que 
son sous-marin ait cette forme. Sur toute la longueur du  dos du sous-marin est fixée une 
rampe d’environ quatre-vingt centimètres pour que l’on puisse se tenir quand il fait du vent. 
Un fanal avec des grandes vitres est situé vers l’avant du bateau et la timonerie se trouve à 
l’intérieur du fanal. Des énormes vitres se cachent des deux côtés du Nautilus sous de grands 
panneaux de tôle d’acier qui peuvent s’ouvrir et se fermer. Vers l’arrière du Nautilus se 
trouvent de grands projecteurs qui répandent une lumière extrêmement puissante qui illumine 
l’eau qui entoure le sous-marin. Un canot qui est utilisé par Nemo et ses hommes pour qu’ils 
puissent par exemple débarquer sur une île si nécessaire est placé à l’arrière. Tout à fait à 
l’arrière du sous-marin se trouve l’hélice qui actionne le sous-marin par la force électrique. Le 
Nautilus est équipé de plusieurs grands réservoirs d’air, ce qui lui permet de rester dans l’eau 
pendant plusieurs heures sans avoir besoin de remonter à la surface pour renouveler les 
provisions d’air. Cette machine sous-marine peut avancer avec une vitesse de cinquante 
nœuds et atteindre des profondeurs considérables tel que trois lieues, soit douze mille mètres 
(20M151, 9). 
 Le sous-marin de Nemo est propulsé par un moteur électrique ce qui est 
complètement impensable en 1866. Nemo produit son électricité avec les moyens que lui 
procure la mer. Il démontre encore une fois ses incroyables connaissances d’ingénieur car il a 
inventé une manière d’extraire le sodium de l’eau de mer pour qu’il puisse lui fournir de 
l’électricité (20M140).  
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« Il est un agent puissant, obéissant, rapide, facile, qui se plie à tous les usages et qui 
règne en maître à mon bord. Tout se fait par lui. Il m’éclaire, il me chauffe, il est l’âme 
de mes appareils mécaniques. Cet agent, c’est l’électricité. » (20M138). 
 
 
Remarquons que la première application électrique pratique date de 1837 quand Samuel 
Morse a inventé le télégraphe et que l’ampoule a été inventée en 1878 par Thomas Edison, 
c’est-à-dire douze ans après que Nemo et ses hommes aient réalisé la construction du 
Nautilus2. Notons de plus que Nemo a fait en sorte qu’il soit possible pour lui d’utiliser ces 
objets électriques, comme par exemple les grands projecteurs qui éclairent l’eau autour du 
Nautilus, dans un environnement humide, ce qui en réalité ne deviendra possible pour la 
première fois que de nombreuses années après la parution du roman. Le fait que le Nautilus 
puisse avancer à une vitesse de cinquante nœuds est inconcevable car les sous-marins 
modernes avancent à une vitesse d’environ vingt nœuds3. Ceci prouve, encore une fois, que 
Nemo était un ingénieur de génie.   
Le Nautilus est un sous-marin de guerre qui a été commandé et créé comme une 
arme contre toute tyrannie et oppression mondiale par un homme qui a rompu avec 
l’humanité. Notons que son capitaine porte en lui une énorme haine contre les puissances 
coloniales et notamment contre celle de l’Angleterre. Ceci est prouvé par le fait que Nemo 
coule un « navire d’une nation maudite ! » (20M575) à la fin de Vingt mille lieues sous les 
mers en passant avec son Nautilus « au travers de la masse du vaisseau comme l’aiguille du 
voilier à travers la toile ! » (20M582). Sans le Nautilus, cet acte de vengeance de la part de 
Nemo et des siens n’aurait pas été possible. 
  Il est remarquable que le Nautilus de Nemo se comporte au sens figuré comme 
le mollusque nautilus (lat. nautilus pompilius) quand il change de pression pour descendre 
vers les profondeurs ou remonter à la surface en faisant entrer ou sortir l’eau des réservoirs. 
Ce mollusque qui pour la plupart du temps vit à une centaine de mètres de profondeurs, 
remonte vers les eaux peu profondes pendant la nuit (conformément au Nautilus) en réglant 
ses proportions gazeuses et liquides (un mélange de gaz et liquide se trouve dans les cavités 
du corps de l’animal)  qui font en sorte que la densité et par conséquence la flottabilité de 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  2http://www.alltomvetenskap.se/nyheter/vem-uppfann-elektriciteten	  3http://www.ne.se/enkel/ubåt	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l’animal change4. Il est probable que Nemo, qui de plus est un grand connaisseur de la nature, 
a pensé a ceci quand il a nommé son sous-marin.  
 
La bibliothèque du Capitaine Nemo 
 
Dans cette partie la « bibliothèque qui ferait honneur à plus d’un palais des continents » 
(20M126) et qui selon Tadié « ressemble à celle de Verne » (RYR121) sera discutée afin 
d’éclaircir la personnalité du capitaine Nemo. 
Dans la bibliothèque du capitaine Nemo se trouvent douze mille volumes qui 
sont « écrits en toutes langues » (20M128). Nous savons que Nemo parle le français, l’anglais, 
l’allemand et le latin, mais il maîtrise également une cinquième langue singulière qu’il utilise 
quand il parle avec son équipage (si cette langue existe ou non comme langue écrite reste 
malheureusement un mystère). Le fait que Nemo ait créé sa propre langue démontre qu’il 
avait ce besoin de créer son propre univers et en créant cette langue il créa également une 
manière de penser. En effet, une langue n’est pas seulement un véhicule interchangeable pour 
aller d’un point A à un point B, c’est le reflet de tout un système de pensée et l’expression 
d’une culture. En inventant une langue qui lui est propre et qu’il partage au quotidien avec ses 
coéquipiers, des hommes qui lui sont dévoués corps et âme, ils créent ensemble une mini-
société avec ses propres codes et sa propre culture. Nous pouvons donc tirer la conclusion que 
les ouvrages sont écrits en ces quatre langues européennes et peut-être aussi en cette langue 
mystérieuse. 
Les rayons de la bibliothèque sont remplis par des milliers de volumes de livres 
de science, de morale et de littérature; rappelons que Nemo a poussé ses études en ces 
domaines haut et loin. Le fait que les ouvrages d’économie politique semblent être 
« sévèrement proscrits du bord » (20M128) peut sembler curieux au  premier abord car de 
nombreux héros qu’admire Nemo sont des hommes politiques comme par exemple O’Connell 
et Washington. Nous pensons néanmoins que l’économie politique est un domaine, qui pour 
Nemo est trop sensible car intimement lié aux questions brûlantes du colonialisme et donc à 
l’asservissement de l’Inde et que c’est pour cette raison qu’il a choisi de n’avoir aucun livre 
traitant ce sujet dans sa bibliothèque.  
 Les ouvrages de science dominent les rayons de Nemo et parmi ces ouvrages se 
trouvent des ouvrages d’histoire naturelle mais aussi des livres de mécanique, de balistique, 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  4http://nationalzoo.si.edu/animals/invertebrates/facts/cephalopods/factsheets/chamberednautil
us.cfm	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d’hydrographie, de météorologie, de géographie, de géologie, etc. Bref, « de Humbholdt et 
Arago jusqu’aux bulletins des diverses sociétés de géographie. » (RYR121). Puisque Nemo a 
prit la décision de vivre dans les grandes profondeurs afin d’être indépendant de tout ce qui 
est lié à la terre, il dépend des ressources que la mer et ses profondeurs peuvent lui offrir. Il 
est pour cette raison évident qu’il a besoin de ces ouvrages de science pour toujours acquérir 
plus de connaissances afin d’inventer des manières de vivre qui facilitent le plus possible les 
conditions de vie dans un milieu qui n’est pas naturel pour l’être humain. Parmi les ouvrages 
de sciences se trouve un livre intitulé Les Mystères des grands fonds sous-marins, signé par 
Aronnax, que Nemo a souvent lu car il lui sert à ses études favorites (20M120). Ceci pourrait 
expliquer pourquoi Nemo a décidé de prendre Aronnax à son bord car il pensait que l’auteur 
de l’un de ses livres préférés pourrait probablement l’aider dans ses études liées à 
l’exploration des grands fonds marins. Nemo constate ainsi que « vous [Aronnax] serez mon 
compagnon d’études. » (20M121). Il est de plus tout à fait plausible que Nemo et Aronnax 
s’entendent bien et qu’ils puissent développer à terme une relation amicale car ils ont de 
nombreux intérêts communs. Ainsi, en acceptant Aronnax comme hôte à son bord, Nemo 
introduit dans le Nautilus non seulement un partenaire intellectuel brillant pouvant dialoguer à 
son niveau mais également un ami et, pourquoi pas, un critique potentiel, ce qui, on peut 
l’imaginer, est précieux pour un homme vivant coupé du monde et entouré de marins qui lui 
sont  dévoués corps et âmes et lui obéissent entièrement sans jamais oser le remettre en 
question. 
Pour ce qui est des domaines d’intérêts que représentent les ouvrages que Némo 
possède dans sa bibliothéque, on peut dire que, puisque Nemo s’est instruit dans plusieurs 
domaines, il n’est pas étonnant qu’il se soit approvisionné avec des nombreux ouvrages de 
différentes disciplines. N’ayant aucune intention de regagner la vie terrestre, il a rassemblé 
des milliers d’ouvrages pour pouvoir continuer ses études et pour pouvoir satisfaire sa soif 
d’apprendre jusqu’à la mort. Ces ouvrages étaient, selon Nemo, les seuls liens qui le 
rattachaient encore à la terre et parmi ces ouvrages se trouvaient, comme dans la bibliothèque 
de Verne (RYR121), les  
 
 
 « chefs-d’œuvre des maîtres anciens et modernes, c’est-à-dire tout ce que l’humanité a 
 produit de plus beau dans l’histoire, la poésie, le roman et la science, depuis Homère 
 jusqu’à Victor Hugo, depuis Xénophon jusqu’à Michelet, depuis Rabelais jusqu’à Mme 
 Sand. » (20M128). 
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Donc il s’agit d’ouvrages éclectiques de sciences naturelles, sciences humaines, art et 
littérature, qui, comme nous l’avons mentionné auparavant, reflètent les goûts et le caractère 
curieux et avide de connaissance d’un homme de grande culture, un homme hors du commun 
dont la destinée est, elle aussi, tout à fait hors du commun.  
Remarquons, pour finir, comme Tadié l’a déjà fait, et comme nous l’avons déjà 
noté, que c’est Mme Sand, une femme écrivain, qui a donné à Verne l’idée d’écrire Vingt 
mille lieues sous les mers et que l’auteur « lui rend ainsi un discret hommage. » (RYR121). 
Sand devient ainsi en quelque sorte la muse d’un ouvrage où les personnages féminins sont 
quasiment invisibles mais dont le sort tragique de l’une d’elle, la femme de Nemo, apparaît 
paradoxalement comme l’un des ressorts majeurs du déroulement de l’action. Nous ne 
pouvons cependant que spéculer sur la compagne de vie de Némo nous demandant si elle 
partageait ou non les goûts éclectiques de son mari et sa grande culture. 
 
Le Capitaine Nemo, l’art et la musique 
 
Nemo est un homme qui aime beaucoup l’art et la musique et c’est pour cela que nous 
discuterons dans cette partie les toiles et les partitions du capitaine Nemo.  
Le salon du Nautilus est un grand musée « dans lequel une main intelligente et 
prodigue avait réuni tous les trésors de la nature et de l’art, avec ce pêle-mêle artiste qui 
distingue un atelier de peintre. » (20M130). Nemo est selon lui-même non pas un artiste, mais 
« un amateur ». 
 
 
« J’aimais autrefois à collectionner ces belles œuvres créées par la main de l’homme. 
J’étais un chercheur avide, un fureteur infatigable, et j’ai pu réunir quelques objets d’un 
haut prix. Ce sont mes derniers souvenirs de cette terre qui est morte pour moi. » 
(20M132).  
 
 
On peut se demander ce qui a changé pour le personnage clef du roman entre l’avant et 
l’après de la catastrophe qui a bouleversé sa vie, c’est-à-dire si la personnalité du Prince 
Dakkar d’autrefois était différente de celle du capitaine Nemo d’aujourd’hui dans sa relation 
aux êtres et aux choses du monde qui l’entoure. Pour ce qui est des œuvres d’art, la différence 
vient de ce qu’il était  autrefois collectionneur, recherchant et acquérant des chefs-d’oeuvres, 
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tandis qu’à présent cette quête est définitivement terminée et qu’il est désormais détenteur 
d’un trésor artistique jouissant et vivant aux côté d’œuvres reflétant des choix antérieurs, faits 
par lui dans le passé mais sans possibilité d’acquérir dans le présent de nouvelles toiles qui 
peut-être reflèteraient des besoins nouveaux liés à sa vie clandestine dans la profondeurs des 
mers.  
Les chefs-d’œuvres qu’il a acquis dans le passé sont énumérés par Verne. Les 
parois du salon du Nautilus sont ornées d’une trentaine de toiles de diverses écoles de maîtres 
anciens qui ont une énorme valeur. La collection de Nemo contient des œuvres telles que : 
 
 
 « une madone de Raphaël, une vierge de Léonardo de Vinci, une nymphe du Corrège, 
 une femme du Titien, une adoration de Véronèse, une assomption de Murillo, un 
 portrait d’Holbein, un moine de Vélasquez, un martyre de Ribera, une kermesse de 
 Rubens, deux paysages flamands de Teniers, trois petits tableaux de genre de Gérard 
 Dow, de Metsu, de Paul Potter deux toiles de Géricault et de Prud’hon, quelques 
 marines de Backhuysen et de Vernet. » (20M130).  
 
 
Notons premièrement que Nemo a plusieurs toiles qui représentent des femmes 
avec des enfants qui toutes ont eu beaucoup d’influence historique. Le fait qu’il ait choisi 
d’avoir de nombreuses toiles avec ces motifs pourrait signifier qu’il admire les femmes qui 
sans doute lui manquent et qu’il fait honneur à sa femme décédée qui a porté ses deux enfants.  
Donc, comme nous l’avons vu auparavant, même si les femmes ne sont pas présentes parmi 
les personnages clefs ayant un rôle actif dans le roman, elles semblent néanmoins avoir eu un 
rôle déterminant dans sa vie antérieure puisqu’il a choisi plusieurs œuvres les représentant, 
œuvres liées entre autres à la maternité et à la religion. Les peintres des toiles qui représentent 
des femmes sont tous des peintres Italiens de la Renaissance, sauf Murillo qui est un peintre 
espagnol de la période baroque. 
Notons deuxièmement qu’il a dans sa collection de nombreuses toiles qui 
représentent des paysages. S’il manque à Némo quelque chose de la vie terrestre c’est 
probablement ce qui est beau et ce qui n’a pas été créé par l’humanité ; c’est-à-dire la nature 
et ses divers paysages. Les peintures de marines représentent probablement des batailles car 
les peintres qui ont signés ces tableaux sont connus pour leurs œuvres de batailles, ceci est 
curieux tenant compte du fait que Nemo lui-même fait couler des navires. S’il s’agit 
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effectivement  de batailles navales, on peut en effet se demander quelles sont les pensées qui 
ont traversé l’esprit de Némo en observant ces toiles. Ces marines ont-elles été source 
d’inspiration pour lui quand il a pris la décision de couler le navire britannique à la fin du 
roman?  En effet, on peut s’imaginer que ces toiles ont alimenté sa haine. Mais il est 
également possible d’imaginer  le contraire, à savoir que, plus tard, une fois le navire 
britannique coulé, elles sont devenues, pour lui, source de remords. 
Les œuvres de cette collection de maîtres anciens de la Renaissance jusqu’au 
préromantisme sont toutes signées par des hommes qui viennent des pays de l’Europe 
occidentale: l’Italie, les Pays-Bas, la France, l’Espagne, l’Allemagne et la Belgique mais il n’ 
y a  bien sûr pas de britanniques parmi eux.  Nemo a également une collection de peintures 
modernes signées par des maîtres tel que : Delacroix, Ingres, Decamps, Troyon, Meissonier et 
Daubigny. Remarquons que ces peintres sont tous des hommes français, du romantisme 
jusqu’à l’école de Barbizon et que les paysages dominent les œuvres achevées par ces 
peintres. Toutes ces toiles ont été réalisées par de grands artistes, c’est à dire des hommes qui 
représentent quelque chose que Némo respectait dans l’humanité : l’art, car l’art et les artistes 
ne sont pas ceux qui ont détruit sa vie. Il est intéressant de penser que  Leonard de Vinci a été 
lui aussi inventeur  de machines et ingénieur comme Némo. Il est cependant curieux que 
l’« homme qui était resté Indien par le cœur, » (ÎM746), qui était le prince Dakkar et donc 
avait les moyens de s’approvisionner avec ce qu’il désirait, n’ait pas eu une seule toile signée 
par un peintre Indien. 
Nemo est fasciné par la musique. Il s’exprime à travers le pouvoir de la musique 
qui a le pouvoir de le plonger dans un état second. À l’extrémité du salon se trouve le grand 
piano-orgue du capitaine Nemo sur lequel il faisait résonner des sons mélancoliques qu’« il 
jouait avec beaucoup d’expression, mais la nuit seulement, au milieu de la plus secrète 
obscurité, lorsque le Nautilus s’endormait dans les déserts de l’océan. » (20M437). Il a, sur 
son orgue, de nombreuses partitions d’œuvres créées par des grands compositeurs tel que 
Weber, Rossini, Mozart, Beethoven, Haydn, Meyerbeer, Herold, Wagner, Auber et Gounod 
(20M132). Comme la bibliothèque de Nemo fait songer à celle de Verne, « Les goûts 
musicaux du capitaine font songer à ceux de l’auteur, ancien secrétaire du Théâtre-Lyrique et 
librettiste d’opéras-comiques » (RYR121). Il est probable que Nemo ait étudié la musique 
classique quand il vivait à Paris tenant compte du fait qu’il soit capable de jouer cette musique 
qui demande de grandes connaissances techniques et musicales. Nemo prouve encore une fois 
qu’il est un homme de la Renaissance. Les compositeurs qu’il admire viennent d’Allemagne, 
de France, d’Autriche et d’Italie.  
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Après avoir coulé le « navire d’une nation maudite ! » (20M575), il entre dans le 
salon et joue sur son orgue. Aronnax se souvient de cette scène émouvante qui sans doute a 
touché la plupart des lecteurs jusqu’au fond de leurs cœurs : 
 
 
« En ce moment, j’entendis les vagues accords de l’orgue, une harmonie triste sous un 
chant indéfinissable, véritables plaintes d’une âme qui veut briser ses liens terrestres. 
J’écoutai par tous mes sens à la fois, respirant à peine, plongé comme le capitaine 
Nemo dans ces extases musicales qui l’entraînaient hors des limites de ce monde. » 
(20M589). 
 
 
Le Capitaine Nemo et la justice 
 
Dans cette partie nous abordons le thème du terrorisme car il est central dans le roman. Nous 
discutons premièrement les premières rencontres qui ont lieu entre Nemo et les trois 
naufragés car ces rencontres ont pour sujet la justice et le droit des uns et des autres. Ensuite 
nous discuterons l’acte de vengeance de Nemo, ce « terrible justicier, véritable archange de la 
haine » (20M582) ainsi que nous discuterons comment ce « sinistre drame » (20M581) est 
jugé dans le roman.  
Nemo laisse huit hommes masqués embarquer les trois naufragés qui ont eté 
jetés par-dessus bord à cause de la collision qui a eu lieu entre le Nautilus et la frégate 
Abraham Lincoln. À bord du Nautilus, Nemo ordonne qu’ils soient enfermés dans une petite 
cabine noire comme du jais, insonorisée. Cette prison faisait « vingt pieds de long sur dix 
pieds de large » (20M95) et contenait seulement une table avec cinq escabeaux. Les hommes, 
épuisés après avoir nagé pendant des heures, n’avaient même pas accès à un verre d’eau.  
Après une demi-heure, une lumière éblouissante illumine la cabine et Nemo et 
son second y entrent. Ils regardent fixement les prisonniers, mais ils ne s’adressent pas à eux. 
Aronnax raconte leur histoire dans le plus beau français avec l’intention d’obtenir quelque 
information du capitaine de ce monstrueux sous-marin. Puisque Nemo et son second semblent 
être indifférents, Ned Land raconte leur histoire en anglais mais ceci ne change rien et Conseil 
essaye donc de se faire comprendre en racontant leur histoire en allemand. Aronnax essaye 
une dernière fois de se faire comprendre, cette fois-ci en latin. Nemo et son second échangent 
quelques mots en un langage que les prisonniers ne peuvent comprendre et se retirent, sans 
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même leur adresser « un de ces gestes rassurants qui ont cours dans tous les pays du monde » 
(20M102). Peu après, un steward muet entre dans la cabine, leur donne à manger et les équipe 
avec des vêtements secs. Ils sont ensuite laissés seuls pendant plusieurs heures, et en tenant 
compte de la petite taille de la cabine, nous comprenons que l’oxygène s’y consomme 
rapidement et qu’il devient vite difficile pour les prisonniers de respirer. Nemo est bien sûr 
conscient de ceci et laisse donc entrer, par un trou d’aération au-dessus de la porte, l’exacte 
quantité d’oxygène nécessaire pour garder ses prisonniers en vie. La cruauté avec laquelle 
Nemo traite ses otages est remarquable. 
Nemo explique durant leur deuxième rencontre qu’il parle français, anglais, 
allemand et latin. « J’aurais donc pu vous répondre dès notre première entrevue, mais je 
voulais vous connaître d’abord, réfléchir ensuite. » (20M115). Il leur explique qu’ils sont 
venus troubler son existence car « Les plus fâcheuses circonstances vous ont mis en présence 
d’un homme qui a rompu avec l’humanité. » (20M115). Nemo explique qu’il a le droit de les 
« traiter en ennemis » (20M117) puisque l’Abraham Lincoln est venu le chasser sur toutes les 
mers et que les trois hommes ont volontairement pris place sur la frégate dont les boulets de 
canons ont rebondi sur la coque du Nautilus, et parce que Ned Land a lancé son harpon contre 
son sous-marin. 
 
 
« Rien ne m’obligeait à vous donner l’hospitalité. Si je devais me séparer de vous, je 
 n’avais aucun intérêt à vous revoir. Je vous remettais sur la plate-forme de ce navire qui 
 vous avait servi de refuge. Je m’enfonçais sous les mers, et j’oubliais que vous aviez 
jamais existé. N’était-ce pas mon droit ? » (20M117).  
 
 
Le fait que Nemo est capable de songer à une chose aussi affreuse prouve à quel point une 
personne peut être détruite en voyant périr ce qu’elle aime. Dans le cas de Nemo il s’agit de 
sa famille et de sa patrie, ce que le lecteur qui n’a pas encore lu L’île mystérieuse ignore. Le 
comportement de Nemo renverse toutes les idées reçues de morale et d’éthique et le lecteur ne 
connaissant pas son vécu a certainement tendance à le juger plus sévèrement qu’il ne l’aurait 
fait s’il avait connu son passé. Aronnax lui fait la remarque que ceci est «  peut-être le droit 
d’un sauvage » (20M117), ce qui provoque la réponse suivante : 
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 « je ne suis pas ce que vous appelez un homme civilisé ! J’ai rompu avec la société 
 tout entière pour des raisons que moi seul j’ai le droit d’apprécier. Je n’obéis donc 
 point à ses règles, et je vous engage à ne jamais les invoquer devant moi! » 
 (20M117,118).  
 
 
Il a rompu avec la société tout entière puisqu’il a perdu tout ce qu’il a aimé, chéri et vénéré. 
Dans son Nautilus, c’est lui qui décide, c’est lui l’autocrate, c’est lui qui fixe les règles du jeu. 
Il attend avec soif le moment où la vengeance va se présenter, ce qui montre qu’il est resté 
homme, même s’il désire n’avoir aucune liaison avec cette espèce. Après avoir longtemps 
hésité, Nemo décide de garder les hommes à son bord car « j’ai pensé que mon intérêt pouvait 
s’accorder avec cette pitié naturelle à laquelle tout être humain a droit. » (20M118), mais 
seulement s’ils acceptent de se soumettre car il est possible que « certains événements 
imprévus » (20M118) obligent Nemo a les consigner dans leurs cabines. Par « événements 
imprévus », Nemo entend l’équivalent de faire couler des navires et en enfermant les trois 
hommes et de plus en les droguant, il fait en sorte qu’ils ne voient pas « ce qui ne doit pas être 
vu. » (20M119). Ils ne décident plus de leurs propre vies. Soit ils s’adaptent à ses règles, soit 
Nemo les remet sur la plate-forme du Nautilus puis s’enfonce dans les profondeurs. Nemo 
lance donc un ultimatum, il tient dans ses mains, leurs vies, comme s’il était Dieu. 
L’occasion de se venger se présente « Ce terrible jour du 2 juin » (20M581) 
1868 quand le Nautilus rencontra un navire d’une « nation maudite ! » (20M575). Nemo coule 
ce navire britannique en faisant passer le Nautilus « au travers de la masse du vaisseau comme 
l’aiguille du voilier à travers la toile ! » car : 
 
 
« Je suis le droit, je suis la justice ! […] Je suis l’opprimé, et voilà l’oppresseur ! C’est 
par lui que tout ce que j’ai aimé, chéri, vénéré, patrie, femme, enfants, mon père, ma 
mère, j’ai vu tout périr ! Tout ce que je hais est là ! » (20M577,578). 
 
 
Après avoir commis ce terrible acte il descend dans sa chambre, regarde un portrait d’une 
jeune femme avec deux petits enfants, il « leur tendit les bras, et, s’agenouillant, il fondit en 
sanglots. » (20M584). La force de l’amour est égale à celle de la vengeance. 
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 Peut-on justifier ce terrible acte de vengeance ? Au moment où Aronnax et ses 
deux compagnons réalisent qu’une telle catastrophe est en train de se dérouler sous leurs 
yeux, ils décident de s’enfuir. Ils espèrent que le navire de guerre les verra et les prendra à 
bord car ils préfèrent mourir avec ce navire de guerre que de devenir contre leur gré 
complices de représailles disproportionnées et terribles à leurs yeux. Faute d’une parfaite 
occasion de s’enfuir, les trois otages du Nautilus deviennent des « témoins obligés » 
(20M581) de ce terrible crime.  
 
 
« J’éprouvais [Aronnax] une insurmontable horreur pour le capitaine Nemo. Quoi qu’il 
eût souffert de la part des hommes, il n’avait pas le droit de punir ainsi. Il m’avait fait, 
sinon le complice, du moins le témoin de ses vengeances ! C’était déjà trop. » 
(20M584).  
 
 
Il est donc impossible pour Aronnax de justifier ce crime. Pour nous, la réponse n’est 
néanmoins pas entièrement évidente, car contrairement à Aronnax nous n’avons pas été les 
témoins directs de cette horrible scène et c’est par Aronnax, qui juge sévèrement Nemo, que 
cette scène nous est décrite. Nous n’entendrons par contre jamais la version du capitaine 
Nemo. Connaissant l’histoire de Nemo, nous éprouvons de la sympathie pour lui et nous 
comprenons pourquoi il a coulé le navire britannique. Il est peu probable que les hommes qui 
ont perdu leurs vies dans cet acte de vengeance soient ceux qui ont assassiné la famille de 
Nemo, mais ils représentent en tout cas indirectement ceux qui sont coupables de leurs morts, 
ils représentent l’oppresseur. Personnellement, nous condamnons bien sûr l’acte de vengeance 
de Nemo même si un avocat y aurait sans doute trouvé des circonstances atténuantes. Nous 
pensons que cet acte de vengeance a pu un peu soulager sa haine dans l’instant mais qu’après 
avoir coulé le navire, quand il regarde le portrait de ce qui probablement a été sa femme et ses 
enfants, Nemo réalise que rien ne peut apaiser sa douleur et soulager son âme. La vengeance 
est inutile. 
 Le capitaine Nemo, par son intellect, a donc prédit que la vengeance allait le 
soulager mais sa prévision s’avère fallacieuse. C’était sans compter que l’intelligence 
humaine ne peut jamais véritablement prévoir la destinée humaine. En fait, il n’a pas su 
prévoir ses propres réactions liées à la portée dramatique de son acte et cette vengeance 
barbare ne le soulage pas, elle semble au contraire l’accabler davantage. 
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Par ailleurs, sachant que Stéphane Mallarmé (1842-1898) a été touché par les 
œuvres de Verne (Le Robert des Grands Écrivains de Langue Française page 1385) on peut 
se demander si Nemo lui a servi de source d’inspiration quand il a écrit le poème « Un coup 
de dés » (1897). Nous pouvons établir un parallèle entre le Maître du poème « Un coup de 
dés » et Nemo car le capitaine Nemo périt, comme le Maître, avec dignité après avoir commit 
ce terrible acte de vengeance qui une fois accompli apparaît comme un « acte vide » :  
 
 
 
Mallarmé, (tirée de SG page172, 173) 
 
3. Le Capitaine Nemo sous la loupe des chercheurs et critiques littéraires 
 
Nous consacrerons cette partie à des ouvrages et articles de chercheurs spécialisés dans 
l’œuvre de Jules Verne qui mettent en lumière certains traits de la personnalité du capitaine 
Nemo que nous avons évoqués auparavant. Les deux experts que nous présenterons nous 
donnent différents angles d’approche car l’un d’entre eux base son analyse sur les textes 
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verniens tandis que l’autre analyse les illustrations qui apparaissent dans les Vingt mille lieues 
sous les mers et L’île mystérieuse, ainsi qu’une toile d’Ingres.  
 
Tadié, grand admirateur de Jules Verne : un non-dit sur le Capitaine Nemo ? 
 
Nous avons dans cette étude lu Le Roman d’Aventures (paru pour la première fois en 1982) et 
Regarde de tous tes yeux, regarde ! (2005) signés par le grand connaisseur de Jules Verne, 
Jean-Yves Tadié, afin de comparer ce que nous avons relevé par rapport à ce que l’expert a pu 
écrire du caractère de l’énigmatique capitaine Nemo. Cependant, au cours de notre lecture, 
nous avons été déçus d’apprendre que Tadié n’analyse pas le caractère à facettes multiples de 
ce personnage clef. En effet, Tadié résume ou relate pour la plupart du temps le déroulement 
et parfois les temps forts des différents romans, mais sans commentaires détaillés, ce qui est 
surprenant concernant le capitaine Nemo puisqu’il est l’un des plus grands héros verniens.  
Tadié consacre dans Le roman d’aventures tout un chapitre au roman vernien 
intitulé La maison à vapeur (1880), un roman qui pour plusieurs raisons nous fait songer à 
Vingt mille lieues sous les mers et notamment au capitaine Nemo. La maison à vapeur ainsi 
que Vingt mille lieues sous les mers font partie des Voyages extraordinaires. Une machine 
imaginaire en acier occupe une place importante dans les deux romans : le Nautilus 
(rappelons que celui-ci était confondu avec une énorme baleine) dans le plus vieil ouvrage et 
un gigantesque éléphant à vapeur dans le plus récent. Le narrateur dans les deux romans est 
un français qui, outre le personnage principal, est accompagné d’un chasseur. Il s’agit d’un 
chasseur de tigres dans La maison à vapeur et d’un chasseur de baleines, à savoir un 
harponneur dans Vingt mille lieues sous les mers. Les personnages principaux des deux 
romans sont des révoltés nationalistes d’origine Indienne, poussés par la vengeance, qui 
vouent une « haine à mort » aux colonisateurs Anglais, car, entre autres, leurs femmes ont été 
assassinées par l’oppresseur.  
Le personnage principal de La maison à vapeur, Nana Sahib, est tiré de 
l’histoire universelle car l’historique Nana Sahib était, comme le Nana Sahib romanesque (et 
comme le capitaine Nemo) « l’ancien chef de la ” grande mutinerie ” de 1857 » (RA95). Ses 
traits de caractère et ses opinions politiques ressemblent beaucoup à ceux de Nemo car :  
 
 
« il est ” brave, audacieux, habitué à l’épreuve des dangers immédiats, habile à déjouer 
les poursuites, savant dans l’art d’embrouiller ses pistes, profondément rusé ” , il a voué 
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une ” haine à mort ” aux Anglais, en partie parce qu’il a été privé de ses biens, en partie 
à cause de la répression qui a suivi le soulèvement, et aussi parce que sa compagne a été 
tuée par le colonel Munro. » (RA95).  
 
 
Il est cependant étonnant que Tadié, après avoir cité ce passage (tiré de La 
maison à vapeur) ne dresse pas immédiatement un parallèle entre Nana Sahib et le capitaine 
Nemo tenant compte des évidentes ressemblances. Tadié attend vingt-trois ans pour évoquer 
ce parallèle, ce qu’il ne fait qu’indirectement et en une demi phrase seulement dans Regarde 
de tous tes yeux regarde! où il écrit « La maison à vapeur évoque la grande mutinerie 
indienne de 1857 (dont Nemo a été le chef fictif) […] » (181RYR). Ce qui de plus est 
surprenant, tenant compte du contexte, est qu’il donne au lecteur des exemples de révoltés 
nationalistes Grecs, Canadiens et Tartares (crées par Verne), mais n’évoque pas le capitaine 
Nemo une seule fois dans ce chapitre consacré à La maison à vapeur.   
C’est curieux et dommage que le grand connaisseur de Jules Verne ne 
développe et discute que très peu (quand il le fait) les parallèles qu’il voit entre Nemo et 
d’autres héros de la littérature. Voici un exemple : « On a dressé un parallèle entre Moby 
Dick, publié en 1851, et Vingt Mille Lieues sous les mers, entre Achab et Nemo, mais aussi 
entre Achab et Hatteras. » (RYR89). La raison pour laquelle Tadié n’approfondit pas ces 
constatations reste malheureusement un grand mystère. Il est plausible que Verne se soit 
inspiré d’Achab en créant Nemo, mais faute d’analyse d’expert, le lecteur (qui n’a pas lu ces 
trois œuvres dans lesquelles ces caractères apparaissent) est privé de la clé pour comprendre 
ce parallèle dressé entre ces capitaines légendaires. 
Tadié note en revanche que les ressemblances entre l’auteur et Nemo sont 
nombreuses : « En Nemo, il [Jules Verne] pousse à bout certaines de ses tendances 
personnelles. » (RYR262), (ce que d’ailleurs l’auteur avait l’habitude de faire dans ses  
caractères fictifs). Le grand connaisseur explique que « La musique fascine Jules Verne, 
pianiste lui-même (comme le capitaine Nemo) […]. Il a déclaré, dans une formule restée 
fameuse, chérir par-dessus tout la liberté, la musique et la mer. » (RYR145). Le capitaine 
Nemo chérit lui aussi ces trois choses, et par dessus tout les sentiments de liberté et 
d’indépendance. Remarquons que si l’éditeur Hetzel, pour des raisons plus ou moins 
politiques, n’avait pas changé les dernières paroles du capitaine, celui-ci aurait dit 
« Indépendance » au lieu de « Dieu et patrie ! » (RYR119) avant de mourir. Les ressemblances 
entre l’un des plus grands écrivains d’aventures que notre civilisation occidentale ait jamais 
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connu et l’un des plus fameux personnages de légendes littéraires ne peuvent être laissées de 
côté : 
 
 
« Chez Verne, la mer est partout. C’est peut-être Nemo qui en donne les meilleures 
raisons : ” Oui ! Je l’aime ! la mer est tout. Elle couvre les sept dixièmes du globe 
terrestre. Son souffle est pur et sain. C’est l’immense désert où l’homme n’est jamais 
seul, car il sent frémir la vie à ses côtés. La mer n’est que le véhicule d’une surnaturelle 
et prodigieuse existence, elle n’est que mouvement et amour ; c’est l’infini vivant, 
comme l’a dit un de vos poètes. La mer n’appartient pas aux despotes. À sa surface, ils 
peuvent encore exercer des droits iniques, s’y battre, s’y dévorer, y transporter toutes 
les horreurs terrestres. Mais à trente pieds au-dessous de son niveau, leur pouvoir cesse. 
Vivez au sein des mers ! Là seulement est l’indépendance ! Là je ne reconnais pas de 
maîtres ! Là je suis libre ! ” » (RYR88).  
 
 
Cette passion pour la mer est donc partagée par Nemo et son créateur qui, selon Tadié, n’était 
« jamais si heureux que sur ses trois yachts » où il trouvait « non seulement son repos mais 
son inspiration. » (RYR89).  
Le grand-père de Tadié « avait été un des premiers commandants de sous-
marins » et avec son sous-marin, « il avait plongé à Cherbourg devant le tsar Nicolas II, qui 
l’avait décoré de l’ordre de Saint-Stanislas, ordre polonais annexé par les Russes » (RYR137). 
Il avait été jugé atteint de neurasthénie après avoir passé trente-six mois dans les grandes 
profondeurs. Tadié dresse ici un parallèle entre son grand-père et le capitaine Nemo : 
 
 
« On comprend en effet que tant de jours passés sous l’eau, à expérimenter un mode de 
propulsion et de navigation entièrement nouveau, puisse retenir sur le système nerveux. 
On voit encore mieux que le capitaine Nemo, qui ne quitte guère les profondeurs de la 
mer ni son sous-marin, puisse être, lui aussi, un grand neurasthénique. De sa maladie, 
on relèverait sans peine les signes dans le roman. » (RYR142). 
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Le Capitaine Nemo vu par Dupuy au travers des illustrations originales de l’œuvre de 
Jules Verne 
 
Lionel Dupuy est géographe, chercheur et un grand connaisseur de Jules Verne qui depuis 
1998 travaille sur le fameux écrivain et ses œuvres. Dans l’article « Inter et intrasémioticité 
dans l’œuvre de Jules Verne — Quelques exemples à partir de Vingt mille lieues sous les mers 
et L’île mystérieuse. » (2005), Dupuy analyse cinq illustrations, dont quatre d’entre-elles 
(tirées de L’île mystérieuse) illustrent la mort du capitaine Nemo et la cinquième (tirée de 
Vingt mille lieues sous les mers) illustre le salon du Nautilus. Dupuy compare également les 
illustrations illustrant la mort de Nemo avec la célèbre peinture « La mort de Léonard de 
Vinci dans les bras de François Premier » signée par Ingres. Jules Férat, l’homme qui a 
réalisé les fameuses illustrations qui apparaissent dans L’île mystérieuse, est à la fois peintre, 
dessinateur et graveur. Férat compte parmi les plus grands illustrateurs des œuvres verniennes 
avec, à son actif, l’illustration de neuf des soixante-huit romans des Voyages Extraordinaires. 
Nous n’aurions pas pu, dans le cadre limité de cette étude, faire une analyse personnelle des 
illustrations de Vingt mille lieues sous les mers ainsi que de celles de L’île mystérieuse, mais 
comme le dit Dupuy, ces illustrations révèlent particulièrement « la dimension mythique du 
héros le plus célèbre de Jules Verne. » (p.1). C’est pourquoi il est particulièrement intéressant 
de connaître l’analyse de ces illustrations faite par Dupuy, interprétation qui, à son tour, 
repose sur l’interprétation faite par un dessinateur des œuvres de Jules Verne. L’analyse des 
illustrations faite par Dupuy illustre plusieurs aspects de la personnalité du capitaine Nemo 
discutés précédemment dans cette étude, à savoir celle de Nemo ingénieur, artiste et 
collectionneur d’art par le parallèle dressé entre Nemo et Léonard de Vinci dans la célèbre 
toile d’Ingres mentionnée ci-dessus. En outre, comme nous le verrons, « Le Capitaine Nemo 
et la justice » est également  un des aspects que discute Dupuy quand il soulève la question du 
pardon et de l’expiation des péchés dans les illustrations de Férat. De plus, Dupuy nous révèle 
un nouvel aspect de la personnalité du capitaine Nemo non discuté auparavant dans cette 
étude, celle du parallèle entre Nemo et une divinité marine.  Enfin, Dupuy clôt son article au 
travers de l’analyse de la réconciliation de Nemo avec l’humanité qui a lieu à la fin de sa vie.  
 La première illustration (voir annexe n° 1) met en scène la première rencontre 
qui a lieu entre les colonisateurs de l’île Lincoln et le malfaiteur devenu bienfaiteur, à savoir 
le capitaine Nemo, qui les a pris sous sa protection dans les circonstances les plus critiques. 
Nemo, « vieux, usé par les événements, en fin de vie » se repose sur un canapé, au-dessus 
duquel trône un « imposant tableau de maître » (p.2). Dupuy constate en regardant la 
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deuxième illustration (voir annexe n° 2) que « la forme que prend le capitaine Nemo est celle 
d’une sirène, car ses jambes, enveloppées dans cette couverture, ressemblent étonnament à la 
nageoire caudale d’une sirène » mais aussi que « le buste de Nemo, alors libéré de la 
couverture, n’est pas sans rappeler le buste de Neptune » (p.2), qui était le Dieu romain des 
mers, placé au même niveau que Poséidon, le Dieu grec des mers. La combinaison de ces 
deux éléments mène Dupuy à se poser la question suivante : « Nemo se serait-il tellement  si 
bien adapté à son nouvel élément (liquide) qu’il aurait fini par développer la physionomie 
(voire l’anatomie) de ses représentants les plus illustres et les plus mythiques ? » (p.2). Dupuy 
n’omet pas de remarquer que sur la peinture qui pend au-dessus du canapé (voir annexe n° 3) 
« apparaît clairement un homme, à genoux, nu, dépouillé, qui lève sa main droite, comme 
pour demander pardon, se faire expier ses pêchés. » (p.3). Conformément à l’homme 
représenté sur le tableau, Nemo lève lui aussi sa main droite (voir de nouveau annexe n° 2) et 
il est lui aussi entouré d’hommes, à savoir entouré par les colons. Dans la quatrième et 
dernière illustration (voir annexe n° 4) illustrant la mort de cet homme mythique, nous voyons 
l’ingénieur Cyrus Smith qui « lève sa main pour expier le capitaine Nemo de ses pêchés, ce 
dernier étant dans la position d’un mort. » (p.3). Comme Dupuy le remarque, « le tableau 
présent derrière le capitaine Nemo, qui n’est pas une toile de maître (car pour l’instant 
personne n’a pu l’identifier en tant que telle), représente plutôt une allégorie, celle de 
l’expiation des péchés d’un homme qui veut se repentir » (p.4) et dans ce cas précis, se 
réconcilier avec l’humanité avec laquelle il avait rompu. Sachant que Nemo dans son Nautilus 
avait (comme nous l’avons déjà mentionné) une collection d’environ trente tableaux de 
maîtres anciens et modernes tel que Léonard de Vinci et Ingres, et considérant les 
ressemblances entre cette quatrième illustration et le tableau  « La mort de Léonard de Vinci 
dans les bras de François Premier » d’Ingres (voir annexe n° 5), Dupuy tire la conclusion que 
cette « quatrième illustration est à la fois un hommage et un référence à Ingres, à Léonard de 
Vinci et à l’Antiquité. » (p.5). Dupuy remarque aussi qu’il existe  
 
 
« une distinction entre celui qui sait, qui est en avance sur son temps (Léonard de Vinci 
et Nemo) et celui qui règne (François 1er et Cyrus Smith, qui règne sur son équipe, sur 
son île). Dans le tableau d’Ingres comme dans l’illustration de Jules Verne, dans les 
deux cas il s’agit de ceux qui ” savent ” qui meurent : seuls restent ceux qui règnent… » 
(p.5).  
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Outre cette très intéressante observation du parallèle entre Nemo et de Vinci, l’un des savants 
les plus connus de la civilisation occidentale, Dupuy remarque que « ces illustrations 
renvoient toutes aussi à trois époques différentes : ancienne, avec le tableau présent derrière 
Nemo […], pré-moderne avec la référence à Léonard de Vinci et moderne avec la référence à 
Ingres » (p.5).  
La lecture que fait Dupuy des illustrations de l’œuvre de Verne ainsi que la 
façon dont il clôt son article représentent, selon nous, un condensé de ce que le capitaine 
Nemo représente dans la littérature. 
 
 
« Enfin, l’ensemble de l’illustration renvoie à ce célèbre tableau d’Ingres qui lui-même 
renvoie à Léonard de Vinci, ce personnage si illustre dans le domaine des sciences mais 
aussi de l’Art (à l’image de Nemo, dans l’œuvre de Jules Verne). Au milieu de tout cela 
baigne ainsi le capitaine Nemo, un être à mi-chemin entre les hommes et les dieux, 
entre mythe et modernité, ce que la présence de ce tableau énigmatique (lui aussi, 
comme le capitaine), qui surmonte le canapé, et qui orne le salon du Nautilus ne fait 
que renforcer à son tour. La boucle est ainsi bouclée, et Nemo est désormais un être 
mythique, à part entière dans l’œuvre de Jules Verne et la Littérature. » (p.6). 	  
 
4. Conclusion 
 
L’objectif initial de cette étude était de dresser moi même un portrait du capitaine Nemo  en 
m’appuyant sur les deux romans de Jules Verne où il est un personnage clef ainsi que 
d’essayer de voir quelles traces ce personnage avait laissées dans la littérature. Au fur et à 
mesure, j’ai découvert qu’il y avait tellement des choses à écrire sur la personnalité de cet 
homme mystérieux, que j’ai décidé de centrer l’étude tout particulièrement sur une analyse 
personnelle de son caractère sans toutefois abandonner l’idée de faire référence à la littérature 
secondaire. Il est en effet toujours intéressant de connaître l’avis des experts dans certains 
domaines, et j’ai choisi de comparer mes propres observations, avec celles de Jean-Yves 
Tadié et Lionel Dupuy, les deux spécialistes de Jules Verne, sur des aspects particuliers de la 
personnalité du capitaine Nemo que j’avais commentés. L’objectif de cette étude vu d’une 
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perspective suédoise, car en Suède Jules Verne est méconnu, est de contribuer à lui rendre la 
place de choix qu’il devrait occuper dans la littérature.  
Ce que j’ai pu constater est que le capitaine Nemo est un homme tout à fait hors 
du commun. Ce personnage à multiples facettes est, comme nous l’avons vu, à la fois 
ingénieur de génie, polyglotte, artiste musicien, en cela presque un surhomme proche d’une 
divinité marine.  
Quant à son profil politique et psychologique, Nemo est d’abord anarchiste  
révolté, combattant et meneur d’hommes puis misanthrope réconcilié avec l’humanité. Je ne 
serais pas étonnée si certains lecteurs prenaient Nemo pour un fou ou presque et le rejetaient 
en bloc pour ses actes meurtriers mais je laisse à d’autres personnes compétentes en la matière 
le soin de dresser un diagnostic psychologique précis (bipolaire ou autre ?). Pour ma part ce 
n’est pas ce côté extrême lié au profil psychologique complexe du personnage qui a retenu 
mon attention. Ce qui m’a avant tout fascinée est sa capacité à acquérir tant de connaissances 
et concilier tant de dons au cours d’une seule et même vie afin de bâtir son propre monde. Au 
cours de ce travail j´ai été de plus en plus captivée par cet aspect principal de sa personnalité. 
J’ai de l’admiration pour les êtres cultivés et Nemo est un véritable homme de la 
Renaissance ! De plus, Nemo fait ce qu’il veut de sa vie, il ne laisse personne décider à sa 
place.   
Le travail au cours de cette étude a suscité chez moi, non seulement un intérêt 
grandissant pour le héros de Jules Verne mais aussi une envie d’approfondir mes 
connaissances sur l’œuvre de Jules Verne en général.  
J’espère que cette étude suscitera chez quelqu’un d’autre de l’intérêt pour le 
légendaire capitaine Nemo et l’envie de continuer là où cette étude se termine. J’espère aussi 
qu’un jour je passerai devant une librairie et que je verrai dans la vitrine un livre imposant, 
qui a pour sujet le capitaine Nemo, écrit par un grand spécialiste et admirateur de Nemo.  
Pour conclure cette étude j’aimerais terminer par cette citation de Tadié à 
laquelle j’adhère entièrement : « Nemo n’a pas de remplaçant : Jules Verne non plus. » 
(RYR98).  
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Appendice 	  
 
Annexe n° 1 
Illustration n° 1 (tirée de l’article, page 2) 
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Annexe n° 2 
Illustration n° 2 (tirée de l’article, page 2) 
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Annexe n° 3 
Illustration n° 3 (tirée de l’article, page 3) 
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Annexe n° 4 
Illustration n° 4 (tirée de l’article, page 3) 
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Annexe n° 5 
« La mort de Léonard de Vinci dans les bras de François Premier » (tirée de l’article, page 6) 
 
